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l ONSE IGNE rit, 

S ^V;; dire^voHs de ce malheureux 
Cicofhante^ qui ayant facrilege & i^f ît\ 
fYOphané.les. çhofes faindes. A creu le ferment 
digéré la fvmme contagieufe du Caluimfme?\ 
^ui le croiroit , que Boargot7gne ,le fiedeffal^*, 
clr ie plus féfpre arc-bout ant de la Chresiientê^ 
àyt.^ê ce vipereau , qui a fenfe creuapterfi 
mere^dr comme le chien d'^^eon^ deuoret: 
fon mdifire ? ^e Bourgongne , qui ri a iamaà 
àllaiSï^^^uguenot y comme l'ôfngletcrre ne 
nourrit point de loups , é* comme les mouches 
ne pouuoyent entrer dans le temple d'Hercule 
appelle Sigaros:^ le croiroit^que ce fer ^ragp^, 
en foit ij^u, é* que cette chetiue Àgrifpine ait 
nourryW'I^ron la mythologie en efi 

réelle, la fable efi vne vérité : & d'ajfeurance 
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Leanelre a faiB naufrage , é' fi(^ts dm 
fjîtnantùnt enuelofféyfeur le donner enprêye 
à tinfatiable cupidité des foijjons de L'Enfer : 
des lequel lieUyCêmnH vn Orefie furieux y Auant 
h dernier hûcquet tl efcnme en Bacchatey vvmh 
anathefne qu^il ejl ymilte iniures contre tEglife^ 
mttî 4€culery(jr recuUr,/ahuler,dr fouler l'hên- 
neur du fainêt Pere : (jr fait gloire , comme Pfa 
fhon 5 dejlre lotie des bejles. Demeurer fur tant 
d* iniures fans repartie , ce feroit eHre comme U 
ftatue d Efcnlafe^laqueReeHant inanimée ^endu^ 
toit que Denys de Syracufe luy arrachaflla barbe. 
tJitaù mon coUrage incompatible auic tant de 
blafphemesy ne permettra )t ce Cerbère vomir fon 
acomt auec impunité contre l^PgUfe , comme il 
l'adore auec impieté. OHe voicy donc à d'après de 
niifttre le caueçon à ce cheual efchappc, eftii trotte 
fur le patte de fa ruiné fî^/^^Monfeigncur^ qui 
"viue^auec tant de f n cent é^ fous la régenté^ 
difctpline de la vertu .prelfe^f s* il vot^s' pratt}^; 
r oreille a la Tragédie de cet JpoBat y fur qui te 
fayefclaterl'arreïhf^ouuentable de la mort: & 
visié obligerez^ ' ' 

Vx)flrc trc*-humblc fcruitc.ur, 
Clavde d'Esté RHO d. 
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K^Htremtnt M6i ^ Constance Gvenar^- 
mifire à Dieu éràfa fatrie. ^ 




Q k M :B I çs-tu combA^u Ciel x Q J^^h 
rablc Lucifer, quiiA^rleUois le itiacii^j 
fur noftre orizon, reueftu <le lumiere^j 
cjijtrichy de fplendcurs ? rcprodho^ÇrEfaye au I^Qy:: 
de TynrAngc bien-heureux âu^jremier Apôftac;^ 
& moy à:tbyymiferablejqui ayant fuyuy ia jffaçç^) 
de ce premier pcrc du pechc j de pe premicri 
Géant , qui entreprenoit d'elchejcr le!GièJli>r:Y<5HiTi 
lant augmenter Ie$>montagnesndc- fts beautiççî 
nanureiles dVn millier dautrcs.Im^^n&Setk ipiiij^ 
imaginaires. prefdmptionsydif^^it^y^ rnomtra^y 
firay fmhlable mh Tm-hm : ^/iiiék biuiquerpu^ai 
à:1a Foy ; tei moqué de Dieu, aûquàl jf^ 
'Qenttu tcftois obligé par 4e$:Ypeux £QlenncUjo 
fituffé la foyià ta Religion ; hoi^l^y'& ëssfe^iî^^éi: 
ta patrie; remply dé regrecs tes compafriôtcsjr^fjî 
te yok change d'Apofbre , en Jucia^ ; 4e M^h^^n 
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bee en Alcimiis > de cliafte en Clodius , de fîdcle 
, en Catilina , de Religieux en Apoftac , de Franc- 
comtois en Hérétique. En finies dans le précipice 
des péchez 3 dans les ténèbres d'erreurs , dans 
le chaos dVne irreligion, dans le bourbier des 
impudicitez : ô miferable ! qu as-tu faidl ? Où eft 
maintenant cette douce liberté ^ de laquelle tu 
iouyllbis dans le defert du cloiftrc , nourry du 
pain dés Afiges ? O' Coré 3 ô Dathan 3 ô Abiron! 
tu as murmuré 3 & la terre s'efl: ouucrte pour te 
cacher la lumiçre du vray SoidiL Où eft ce libre 
accès que tu auois d entrer au facraîre des fecrcts 
de Dieu aafaindt Autel ?0 prophanc ,^ feu de 
tes concupifcences3que tu y apportois^t*a brûlé, 
ta confuméitS: t*a rendu comme la poufficre que 
le vent chalTè de defîus la terre. Et ne refte rien 
de ^ôy^que poilr*Ia'tonftance3ri!iconftance ; pour 
tâ DoIe3toute douleur; pour Guenar 3 vn gucMion^ 
pdiir ta friihchilc natale 3 lefclauage] pour ta 
fdty 3 l'erreur y pour la charité', la coqcupifcencc; 
pour refperatice3le dcfcfpoir ; pour tacapuce3des 
oïèillles d'afne ; pour ta cordejvn lîcol ; pour ta 
robe 3 la malediiâion. Et ne pourrois-ie plus te 
rien laîlTer H&i bîens que tu auois auant ta cheu- 
tè>^u*auec lè nom de Lcandre, fa defaftreufe fin: 
que tu (bis eftoufFé des ondes ^ brûle au dedans du 
féùdc ta charrtàlité 3 enfeuely dahslcs eaux 3 & 
£ti<5l: la proye de l'élément le plus itnpitoyable 
de tous , (î le fcil facré ne te dcuore 3 1 air ne t'eft 
ofté par vn licôl3& k terre en vnc potence3 poùP 
àla fin accompagner,ou me fme prendre place au 
thronc de celuy, auec lequcrdefcheu premiè- 
rement des grâces & faneurs diiGiet^^banny des 



iroîâ:s de ParacKs > tu feras éternellement touf- 
^cnccj 11 eu ne t'amandes. 

Souuiens-toy , ie te prie 3 de ce que quelques 
fois on ta monftré en nos efcholes : car on ne 
parle point de cccy parmy ceux de ta Religion, 
le te tire Torcille , pour r appcller tes efprits : 
s'ils font,. tirez à quatre chcuaux 4çs remords 
de confciencc , & rongez du vautour de fyndc- 
ref^ji çntreticndray pour vn peu de temps fcs fu- 
rieSjComme fit Orphee^quand il alla r appeller Ci 
femme Eurydice des Enfers par fon doux chant: 
ou ie les efpouuanteray 3 comme fit Hecules^ 
recherchant Thcfcus^par des puiflantes menaces. 
Souuiens-toy , dy-ic , que deux chofes furent Iz 
caufc de la cheute de cet Ange apoftat^rorgucil, 
& la luxure. Luxure, dy-ie,;ion pas corporelle, 
comme nous veulent faire accroire ceux qui di- 
fent y que les Anges ont des corps tres-uibtils, 
aulli biê fubjets aux pallions, que les noftresicrai- 
gnans les coups^comme les noftres ^ brûlez quel- 
ques fois du feu de concupifcence ^ comme ceux 
des impudiques & lafcifsjmais fpirituelle, qui 
n'eft autre qu vne defordonnee affedtion au .bicn 
délectable 3 comme Tauarice Jfpirituclle eft vne 
defordonnee alfedion au bien vtile.Ce mifcrable 
Archiapoftat^coenoillànt les pcrfedions de fa na- 
ture, fc pleut tellement a fa beauté, & fe deledla 
tellement aux excellences de ce bien créé , qu il 
entra en prelbmption de quelque chofe, plus que 
dVne créature , èc ambitionna la place de Dieu, 
le fceptre & gouuernemcnt du monde, la glorifi- 
cation des biennheureux,le principe de tout eftrç: 
& ainli voulant monter trop haut, fut précipité 
îtu plus profond des Enfers. 



'-Tu entreras, péut-cftrc en vaine gloire, fi ie t? 
compare à ce Prince des Anges, & croiras que k 
%c releue par dcrfus rordinairc , comparant ton 
i>cl efpric à cet efprit pur j la beauté de ton corps,, 
de laquelle tu as efté zlTés vain oftentàteur (qudy 
<jue bien dcfpourueu de ce don de nature ) à là 
beauté de fa nature, C'eftoit vn Diable , & ctoiis 
que ie te compare en cette qualité auec luy.Deux 
maux donc t ont faiâ: defchoir de ton premiét 
eftat,car enflé d ambition,comme le crapaut Efo- 
pique de venin, il t'à falu creuer , te voulant ega- 
4c'raux plus grands que toy:&: puant; & nile,com- 
ihe vn bouc ( hiéroglyphe de toute impudicité) 
il ta falu mettre aucc les cheuaux , ou auec les 
^afrtés : 'mais prens garde de leur donner des cor- 
tiesjnon pas pour guérir leurs maladies , mais 
l^bur infcder leurs eftablcs , leurs auges , leurs 
fumiers.Pourquoy tant remply de vanité cachois- 
àï auec tant de fafte de religion fimulec , la baf- 
feiïe de ton extradicn, quoy qu'honorable en 
pieté ? Mais ignorant que tu eftois de la vertu, tu 
hé fçauoîs pas ce qu elle donfiè d'authorité, & de 
fplendcur ^ ceux qui Icmbralfent : & vray hibou, 
ne pouuant voir fa fplcndeur,tu repailTbis ta 
foible veuë des ténèbres de mondanité,& vanité, 
•Pourquoy t*auons-nous ouy tant abondant en tes 
!ouanges,tant ennemy des vitupères , que mcfmc 
lombragc t'en faifoit peur:& Tapprehenfibn que 
tu en auois, te faifoit croire, que ceux qui ne daî- 
gnoyeht penfcr m tcy te mefprifoyent? Iamai$ 
n'auois-tu apprins à Tefcbole d'humilité, que Thô* 
neur fuit celuy qui le fuit,&eft comme le feu 
volage, qui fuit facilement les fuyans, & fuit les 



/uyuans. Pourqiioy t*auons-nous veu comme 
cette corneille d'Horace , ou ce Rodomont , qui I 
d'vnc bouche enflée bourfouffloit des mots em- 
poulez , vendant tes difcours fardez au prix dVjsi 
léger applaudillcment , ou dVne opinion popu- 
laire,pour te faire eftimer quelque Roy borgn^^ 
parmy des aueuglesjquelque Gracchus, parmy la 
populace ; quelque puillànt Hercule ^ parmy des 
Myrmidons s en fin , quelque grand perfonnage 
mefure à laune de trois mots de LatiHjA: pefé au 
poids de quelque vaine oftentation. Et ne Iça- 
uois-tu pas, que rendant tes larcins, tu ne reftoi^ 
quVn gueuxj&r vn ridicule dcplu»^é?Que tes pa^ 
rôles neftoyent fuyuies que d'yne Souris à faire 
rire le mon4e?Quc ces ampoules, q^ui nagcoyent 
fur Teau de tes ambitions, neftoyent que vent? 
Et que la vraye dodrine cft fans fard,&: fansdiJÎit- 
mulation afFeétec, &: fc communique fans e^uie, 
auec vnc naïuc iîmplicité ? Pourquoy t'auons- 
nous veu fi curieux à contenter; ton ven^tre, vray 
difciple dVn Metrodore, porc du troupeau d'Epi-r 
curcj Gaftrimargc, efclauc 4e tes appétits ? Et nç 
fçauois-tu pas , que les porceaux font engraillez, 
pour cftrc menez à la boucheqq.? Que le ventrç 
eft le plus cruel crcancier,que nous ayons?Et quç 
rabftih^nc^. eft Thuile , duquel, la lumière de 
noftf c entendement s'entretient ? Pourquoy a-on 
reco^neiuo' Satyre impudique^tes prdes ardeurs à 
la pourfuite des femmes , tes geftcs peu chaftes, 
ces lafçifs difcours , tes atrayantes amourettes, 
(bus prétexte d vne religioufe familiarité ? Tc4f 
yeux cftincelans,comme d'vnbouc efchaufFé ; tcfi 
cgurfcs cxtragrdinaircs ^ comme dVn grand ççrf 
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eit ruf tbs lihertinngcs exceflifs^ couxiiic dVn 
îciine poulain^ ou dVn taureau en amour; tes 
chitnfons dénotes apportées d\n chantLydicn,& 
poiifîîmt a ramour^profanant d vtl air impudique 
les paroles Aiindes; ( Et qilî ne fcairque les airs 
ont beaucoup de pouuoir à altérer nos afFeétions, 
^^'-qïi'îls font copleP'Hans nos ames les .defirs 
lafcifs ? ) comn'.f^ d'vn rofiignol au printempsjtes 
impudiques ardeurs après les icunes filleSi com^ 
me d Vn afne au moi<? de May ; tes pourfuitcs >& 
familiarisez aucc les putains 3 comme d'vn vieil 
> barbet après vfic licechaudc, en font foy,& font 
cogribiilrc j, cortlhie ton ame peu challc ne pou^ 
^'ûoit compatir âuec les facvez hymçnees dVne 
ame deuptç auec' fon diuin& trés-|>ur Efpoux, 
auquel elle s'eft conracree.Ne fcnuois-tupas^que 
rciprit de Dieu ne peut rcpofer furraitie fub- 
jefte au pech<: i & principalement à ccluy de 
rimpudidté'î^M^s i^rfiais tes paflions defreglccs 
n'ont peu cftfe bridées par la raifon ^ & n'ont 
pris le freihj, qùé îe'^'fcf rant aux délits, pour ofter 
le gôuuernemenî: à leur maiftrefle, & courir à 
pèrtc d'haleine d.ms les abominations des pe- 
chez.Ic dy donG3qu'en Ces deux poinfts tu as efté 
grandement Témblabte à ton Capftaine , & à tôus 
ceux qui combattent auec toy fous fon cftcn-. 
dart^qni s*y font enroble:ç,fous lallcurance d Vnd 
franche liberté à tout mal, d'vn banniflçment ge^ 
■rieral de tout bien;, d auoir accès aux cérémonies 
de^Venus 3 entrer fans crainte aux Orgyes de 
Bàcchus 3 cftre fai<tls domeftiqups de lavanitci 
initiez aux confréries de lunon lapompeufe3efl:re 
grand Preftre dç Priape > & Vertumnusj çn fin^ 
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«rorûrtiê va ricil Silcne monte fur rafac , rouler 
continjjcllcment après l'iinpi-Cc. Mais en oiicre> 
ta malice eft ei auc.inr plus grande > & femblc ne 
mériter noh plus pardon, que celle de l'Ange 

ferucrs , en ce que ny ïwii ny i autre n au^z eu 
entendement obfcurcy dans les ténèbres dVne* 
^gnoràce crailej bien que la malice vous aye tous 
deux aueuglé> ouempelchcf de recognoiftic le 
vray bien. Que ce 1ère il de me dire que tu as 
cfté illumina: du lacré flambeau de la foy \ queia 
dîuinc lanrernede Nilmes t'a elle onuercej jquc 
l'aUrore de vérité elpanchanc lur la terre les ro-' 
fes &: les œillets des diuine^ inrpirations,,c!a ac-. 
tiré a lesamour$,comme la panchere par les par- 
fums contraint les plus groflès beltes à la fuyure, 
& qu elle a attelé les chenaux de la doctrine 
Euangclique,pour côduire fur ton horilon le lo- 
Icilde lullicc, O Cephale admirable! digne des 
amours dVne telle Déclic? tu le veux faire à Croi- 
re quand tu fois voltiger tes nlanifeftcs j comme 
dVn nouueau conuerty a la foy, ou dVn nouueau 
fain6tPaul, changé de loup rauillànt , en agneau 
du bercail dugrâdPafteur, par vn aduertiiîcmcnt 
du ciel fort rcmarquabIe:Tudis vray ,car comme 
luy, tu as quitté les traditions p,itcrnelles, &: ton 
Eglife ancienne > pour te mettre cri vne nouuellc 
reforme; comme luy tu allois combattant les gés . 
de celle leâe j quand tu pris le party que tu pcF- 
fecutois; comme luy tu as fai(^t eflonner tout le 
monde : mais non pas comme luy > ains tout au 
contraire, en ce qu'il quitta Terreurj pour fuyure 
la vcritéjles cOrtllitutions humaines, pour fuiurcï 
les diUines:Ët toy^tii laiiresDicu pc>iu>mbrant*if 



la doânnc du diable , & les rerucries clc qael> 
ques telles mal tymbrées,(jui fans foy,Cans loy^Sc 
lans raifbn j ont bafty vne Babel , pour y treUuer 
le principe de toute confufion , dans laquelle ils 
ont embrafsé le pauure peupleiîl obeytà Dieu, tu 
luy defobeysûl le voiia à Dieui & tu le quittes : il 
demeura trois iours fans boire , & fans manger, 
& tu gourniandes:il pleura,& tu ris:il dcuint d'à- 
ucugle clair- voyant,& toy de clair-voyant tu t es 
faidb aucugle^trcs-digne de Thonneur de ce célè- 
bre médecin 3 qui guarilloit toutes maladies en 
perdant le membre^ou le corps mal afFeûé.Et dis 
moy en ta confciciice 3 Ne fçais-tu pas bieh que 
la fc6tc que tu fuis n'eft qu vne reuolte à Dicu^ 
aux Papes, aux Roys, aux Princes, que cefte reliv 
gion n'eft qu impieté: que celle dodrinc n'cll 
qu opiniaftreté, & qu elle cfl: contre toute raifort 
humaine 3 que ce n cft qu vn libertinage , 
Atheïfme,^: vne pùre confulîonî 

Tu crics contre la Mcfle , & dis que c cft vne 
abomination , & vfes d'autres termes indignes 
dVn homme à demy fage,&: que ie n oferois cou- 
thcr fur ce papieride crainte que tu ne fullescen-* 
furé des tiens 3 qui recommandent vne modeftie 
tant reformée à leurs cabaliftes3& eftimé hors de 
fens^ou endiablé par les autres. le te prie3fais re- 
tourner quelque eftincelle du peu de deuotion 
qiie tu apportois quelquesfois parmy des fer- 
ueurs 3 que Dieu permet à ceux qui le feruent: 
crois-moy 3 fi tu le peux faire, que tu feras con- 
traint d'auoucr , qu il y a quelque chofe de plus 
qahumain en ce diuin myfterc , & qu'il eft îm- 
poflible que Dieu puilîc confirmer par des tant 

puillàns 



piiîflins relïclrttîmens qu'il doùM , Vite abomina- 
tion comme cadis.Mais comme con ^me a en del- 
dain ce faihû bahqueti& que cefte légère viande 
luy reproche, comme la manne faiioic aux Ifra- 
clites : Aufli trois-ie , que cela n eft pas fufEfanc, 
pour maintenât t'induire à cfleuer les yeux pour 
recognoiftrc ceft inlîçne bien-fedteur. Allonï- . 
donc par autre voye,dis-moy>pourquoy appelles 
tu la Mclîe abomination? ou c eft,parce que nous 
la croyons facrilîce > ou parce qu eli elle nous di^ 
fôhs que le corps de noftre Satiueur iJipmolé en 
I arbre de la Croix , & maintenant glorieux au 
Ciel,y eft prcfent rceicmcnt, & corpotellementi 
Au premier il n'y peut auoir aucune abomina- 
tion: car tout facrificc eft vn cuit de latrie faiéfc a 
Dieuj quand vne chofe prophane eft rendue faiô^ 
étcicn fon honneur:Or en cela n y peut auoir a^irt 
cunmal,le facrifîce donc de foyn'eftant point 
mauuais> tu ne le peux qualifier tel, qu a caufe de 
la cîrconftance du tcmps,difant,qu en laloy Mo- 
(aïque, ou en la Croix, les fàcrifices eftoyenc 
agréables à DieUimais maintenant qu'ils ne peu- 
ucnt eftrc qu'abomination. Miferablc ! noftre 
Eglife eft-clle moindre que la Synagogue,ou que 
dutcmps de lefus-Chrift? Si donc là les facrificcs 
eftoyent agréables à Dieu , pourquoy-non main- 
tenant? Apprends^qu en tout temps,cc qui eft fait 
en l'honneur de Dieu, eft bon, ayant vh objeéb 
fouuerainemcnt bon , que la différence des facri- 
ficcs cft,ou à taifon des victimes , ou à caufe de 1» 
fignification .C'cft la vérité, que l'on peut diftin-^ 
gucr trois fortes de facrifices, par lefquels Dieu « 
Voulu eftrc honoré en fon Eglife : des vns, te* vi- 



vi<àimes eftoyent les animaux ordonez cîc f)ica| 
ôc ceux-là fignifioyent le (àcrificc futur. Or cam^ 
me Dieu a abroge ceux-là à l'immolation lan 
glante de la vidime , figurée par toutes les pre-- 
cedentesjla plus excellente de toutes,&r en Vertu 
de laquelle toutes les autres ont elté agréables à 
Dieu : AufTi maintenant feroit-ce abomination^ 
illufion & fauflfeté > Ci Ton les mettoit en vfageî 
car CCS facrifices ne peuuent eftre agréables à 
Dieu , qu'en vertu de ce qu'ils iîgnificnt , ce quef 
n eftant plus à aduenir , il n'y a plus de fujct 
pour les rendre bien venus aux yeux du tout- 
puillant. Des deux autres , la vidime a efté l'A- 
gneau fans macule , noftrc Sauueur > mais encor 
aucc diuerfitéten l'vUila viftimc deuoit eftre fan- 
glante, vifible, & mifc à mort, bruilée au feu d a- 
mour , fur le bûcher de la Croix : Et ceftuy-cy a 
cfté figuré , & non point fleure ; Se ne peut auoir 
efté faidtquViie fois , puiiquela vidime na peu 
mourir qu'vne fois, Sc ne s cft voulu reueftir d'vu 
corps paffible , que pour vne fois eftre immolé> 
viuant maintenant en vn corps gloricux,de façon 
que ce feroit fottife à celuy qui roudroit cntrc^ 
prendre vne autre fois ce ficrificc : Mais enl'au-^ 
tre,la vidime eft non fanglante > & c'eft ce facri- 
fice que noftre Sauueur commâda à fes Apoftres, 
d eftre continué en l'Eglife , en commémoration' 
du facrifice fanglant , & cft figure de rvnion de 
noftre ame auec Dieu, & des biens que nous de- 
uons auoir en la béatitude. Pourqnoy donc , mi- 
fcrable ! nous le veux-tu rauir , piiifque Dieu le 
nous donne en fon Teftament , Se dernière vo- 
lonté ? à quoy vcux-tu que foie cec Aucel> duquel 

parle 



parle faiiid: Pa^I , s'il n'y a ny facrilîce ny hoftie? 
Xuf^i^^h v<:nté du fai4:ji>iais eu ne loferas dire>: 
tant qué eu Ilims bâillonné de quelque minifte- 
riai.e pf^êJtenfipn , en intention d aupir penlîon, 
pouî nourrir toy, ta garce, 6c tes petits marquai 
(înSi fi tii peux tant f.iii*ç,que ta femme , pour ce 
gaigncr du pain > dillraictc après plufieurs diuers 
objcdls j ne.loiç empcichcc de conceuoir. Mais k 
l'autre^poind:, la realité du corps de lefus-Chrift 
en la Mclfe , ne peut donner fujct de 1 appcller 
abomiuation^piiilque tu la confelîès ^ ou la met-, 
tant fous les elpeccs auec le pain ^ comme les AI-; 
lejiian&^ou qu'eile foit fpiqtuellernét^par hyçxt^ 
occulte du fainét Efprit, coçime les Caluiniftes, 
Tu cries donc/eujpmçp jççpfçç i'^bp^ination de 
noftreTi?an(Iubftantiatiofi:Héjpauure miferableî 
elie eft biçn n^oins contradidoire , que la.reaHtç 
Galuinique, de laquelle les prétendus reforme^j 
confellçnc np fçauqjr comme qe/a fç^faiâ;>& vou- 
lans Éiii-c des grands croyans^ne içauerit te qu ilj 
croyent. Vene?;-cà> acc9r4pn^npi;s delà réalité 
du corps^npusdilputoiis maintenant cômme cela 
cft^Voa^ dites que vous ne fcauezPGrâdesJbeftç^^ 
de que croyez-vous? vous ne le pouuez dire , ic Ic 
croisjçar vous ne croyez rien,finon que quelques 
combinations de chyméres 3 qui voltigent danç 
les efpaces imaginaires.Vous croyez que le corps 
Chfift eft rjiplement ô: de faiû en h Cchh^6çi 
com'meHncomprehcnfiblcment : Nous aduoiipnsf 
que ce myftere cft incornpreijeiifible : mais ^oy,$^ 
difons que nous ponuons dire, comme nous cro- 
yons>.quil y cftprefent,reelenieht3& corporellc- 
inéiat>par vne tranflubftantiation^la fubftance 'du 
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pain n'eftant plus fous les efpeces , Se le corps 4q 
noftre Sauueur prenant fa place,qui fe veut cou- 
urir de ce manteau figuratif , & fignfrde floftré 
nburritûre corporelle , comme il nous doit don- 
ner la nourriture fpirituellc. Tu es \>itïi mifera* 
ble , de quitter ce que tu peux expliquer , çour 
prendre , ce dequoy , f\ tu eftois interrogé , il tq 
^udroit àduouer ton ignorance: cela eft bien taf* 
cheux à vn cfprîf bfglieilleUx , comme le tien. 

tu me dis , que l'Efcriture fainde n'a iamais 
p^rlc de céftc tranffubftàiitiation? Dis-tttoy,a^elle 
fliiiâii parlé de ton încomprehenGblc realité par 
tUveizii du fainft efpWtf ? A-cUe iathjtis dit , que 
pp! des fecrcttçs^ inuéntions , la realité du c«rps 
pButfoît éftre fkl fa;|Ji*fencc réelle? qu vnc con. 
îeptiè intclleAuelle peuft faire vne realité nour^ 
Hifert&^&''fa^<aifi'aiitci Cïjîe <|uand noftre SeiJ 
èneur dit, céty' eft irioh corps-, ce quil fenoit 
ffcrtoit pas fan Vrày corps , inàls yn€ certaine fi- 
èliréïBiènplûs fagcment doric, pour poùuoir 
tiiùtièv%Taci\ieil\e de ce Sàcrçmerit , contre les 
Arïèsdes hérétique?, rEglifé'vbyittt iHuftô- 

^ " I la realité du corpr - ^ — 
tfagëment eftreirt 

. ^„ iparée de la prefcn 

•feogHoiffant la force dé ce iiidt, Cecy,qm figni- 
^ërabftancev bulà chofc qqe noftre Seigneur 
tcnôit en fçs niains , (aqùcUe eft appellee^ion 
corps,çonfe(re la prçfencc reelle,la tranflubltan- 
tîatiôn du pain au corps, enfeîgne quvft wrps 
pc^t cftrc en deux lieux , qu vn corps peut eltre 
fahs fon extenfion locale, ceftc-cy n eftantqu vrt 
-accident fort éxtrinfçque j en fin m'ordonne de 
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:roirc,c(j gpc mc5 prcijcccllcurs ont çrcu 3 les 
tiens, clclcjucL' tu asprcuaricj^iic, Apoftat milcni^ 
i>lc. Pciuxjuoy donc la \lcflc fcra-cllc abomina- 
tion comme lacrifice,' $c comme ayant Uj^i v- 
lcnçç[r'^(ijlc du corps du Fils, de Dieu, cite *e(l 
trc '^im Ae cncloc en Coy le principe de laiji-7 
cteté ? tu le Içais allèz^^ tu ne Tôles dire. 

Tu ciies couiie rauthorijcé.dcrEglife Romai- 
nc\vc cufçaisbiencepcndantjQuyn corps ne pcuc 
wl.ti;c Uui.s^clichqui loïc ^'onforme a la naturc^Ji tu 
jvcn vjc.ijx. faire viimoi)fl:i:e dTIoracç^ viic-^ Hécate 
à trois tl'ftcs ^ oaVnCyclopcn>al bafty^ ^i dpiiç 
l'Eglileell vîlîble>cjue ne luy permets-tu yn chef 
vîHblertu diras qnellc eft iuuiliblc^ainli le ci*oîs- 
ie.de la tienne y &: qii'elle ,eft: conune le mante au 
des bons iours de monfieur Gaulard^ians drafs& 
fans eftolfe. 

Tu te railles de nos Religions iainclçs ,* Se te 
mocqucs des yœux^par leiquels ames picuk'S 
s'obligent ,a Dieu, dyn Ii;*n plus efli;ojt qucilc 
cony>iun>v5c qife celu.y qui nous rend fcs fiibje<3:j, 
relcuans en tons chefs dé/fa diuine Maicfte , è<: 
nous yçiix rainr ce drplÇc, que de toute antiquité 
n.oltrc Églijfc a eu ^ dés fa naillance : tefmoins 
en font les Monafteres des Colombains / des 
Ouj^ans^des Claiides^des Donats^ nos grottes des 
AnatotjlçV:,nosVelluIcs de tant d'anciens Hcrmi- 
tes 9 defqucls nous honorons les reliques. Oftes- 
nous donc encor toute perfeâ:ion Chrcft'iennc, 
6c. rc.'duis-nou<> au mffcrableeftat de ta religion 
InipàrfaicleV^^o^^ft^'c de natUre > auortori dcmy- 
hiO^ y nuiVc de chair , fans figure^ Sc.fans forme, 
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forcic du ventre de quelque ourfe de Caucafc 
yrajrZôpyre trôçonné &defchirépoiit trompci 
le fnonde : c eft pourquoy ie croy , que tant de 
Miniftrçs font après à belles languçp bu aux 
mains , & luy donnent tarit dé figure qullsr peu- 
uentjou qu ils veulent. Et qlioy?nous vçux-tu dé- 
fendre ce que Dieu nods confcille,^ clé que mef- 
me les Pàyens n'ont pas impr'ouué ? Or noftrc 
Sauûéur ne nous recommâhdc-il pas que nous 
foydns parfai(5ts? tyrie le peu^t nier, fera-cecn 
vertu de laFôy?n?ny, car la: Foy doit eftrc Ib fon- 
dement & la bafe \ & la perfcdtion^jle baftiment 
cfleué Se accomply 3 laquelle a pour Ion orncmet 
principal La charité: t'cù, donc la chanté, qui efl: le 
cômbîe des vcrtiisra duoy fe doit çmplôyér cefte 
charité?enuers'Diea,iî nôùs y obligé^eh vertu du 
premier de Ces commandemens , defqucls, ic de- 
mande à tes correligion^ires, à quel fu jet ils pro- 
p'oifent auec tant de clrcorifpeAion le Dccalogue, 
eftrce pour y adioufter fôy ? qui fera le perdu, 
'i|uî iie voudroît croirb à cela vpourueù qu'il ne 
fuft obligé à n'en garder pas vn ? & f ôurquoy de 
tant griéues punitions aux violatcurslie là loy, 
lefqucls heantmoîns'k croyent ? Il faut donc 
conclurrc, qu'ils nous font donnez pour cftVe ob~ 
feruez > que robfcruance d'iceux nous fauuera,& 
non la feule foy : & que puifque Dieu nous or- 
donne de l'aymer de toiit noftrc cœur 3 de toute 
noftre amenée de toutes nos forces , nous fommes 
excitez de tafchcr par cefte vpyc , d'acqucrlr la 
grandeur de la perfection, retirant noftre affe- 
^ipn des chofcs de la terre , Se IVniilant à Dieu,^ 
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Koflrc ÇQtux cft pr irlcipe des penfces mauuairesi 
&: des concupifccnccs : la chaltecé len deliure^ôc 
chafle couces les foiiillcures du corps ; de façort 
qu'ainfî puh'fîc il rend capable d aymer pure- 
ment ccluy qui cft: tout pur. Noftrc a^nc a fes 
puillances & facultez , toutes dames & maiftref- 
les en leurs reirorts,& l'obcyllinee les alfubjeâic 
à la volonté d*vn autre , &; aiji(i les rend aptes à 
receuoir les rayons des diuincs illuminations, La 
pauureté noiis deiiure dfis ^ffedions des biens 
tranfitoires , ôc applique toiites nos forces à leur 
dernier objcâ:* La piifexé de vie de noftire Sau- 
ueur> la virginité de Marie, la pudicité de S.lean, 
le delailicment de ia femme de S. Pierre^, la. yi^ 
doirc de Si Paul fur fa chair qui fe refeeltoic , nç 
nous font-ils pas à croire, que la chafteté çft agré- 
able à Dieu^ L*obèyj(ïance de îcfus en la, Çroixi 
celle de Marie en la purification , celle de {ain6t 
Pierre à aller où Vn autre le condiiifoit & de 
S.PâuI allant en lerufalcm pour y cflre perfecuté, 
ne (ont'Cç pas des fuffifans motifs pour nous in- 
duire à obeyr ? Et la pauureté volontaire de tou$ 
ceux-là , ne nous peut-elle pas faire quitter les 
richelïès, puifquc mefme TEuangile nous recom- 
mande tant fôuuent de vendre tout , & quittci: 
tout pour fuyurcIefus^Chiift? 0 que peu de ta 
fcde veulent entendre ce palFage à la lettre, auffi 
bien qu hardiment ils difent qu ils gardent le 
Vray Euangile î Et puis , ne faut-il pas vaincre 
trois ennemis iurca de Thomme^le monde^par ia 
paUureCcj le diable, par 1 obcyAimce; laçhair,paL 
la chaftçté i La concupifcehçltf des yeux cftanr' 
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païuuciia coucupilccnï'cBc la clviir clhmt chalie; 
Porgucil de la vie cft.mt obc7irint. Or il en ces** 
troispoinds confifte hi pcrfcdrioii:, quel màîy a- 
il de s y obliger par des vœux folcmnelsjapprou- 
ucz touliours & ioiiez de Dieu? en vertu delquels 
les actions font d autant plus meritoircs,qu'cllej 
Sot presétees à Dieu auec plus d'amour , &^moins 
d aiîc(5tion terreftre.Mais qui perfuaderpit à Ale- 
xandre , ou à Cefar , de s allub]ettir S tous , puis 
qu'ils ne vouloyent aUoir aucun'egal ^ Qui K^roit 
à'crorre à Crefus d'cftrc pauurc puis qu*il met- 
toit tout fon contentement aux richclles Pou a 
Sardaiiapale de viure chaftement , puifquc fon 
bien eftoit d'cftrc veautrc parmy des femmes? 
Aufli qui feroit à croire à vn Apoftat deftre 
obcylTant,chafte,5i: pauurc, comme il auoit pro- 
mis à Dieu ? puifqu'il a pour fanal l'orgueil; pour 
objcd:, la volupté ; Se pour moyen efficace à Tvh 
& l'autre, la bource. Prens donc le çouuernail de 
ta barque flottante, fans voiles. Se finsauirons, 
lans confeil Se conduitte , ou comme vn Icare, 
prens le vol comme tu voudras ; Se comme vn 
Midas à longues aureillcs , nourris-toy parmy 
lor^Sc le métal; &: comme vn vil Berger prepofc 
le plaifir que te promet Venus,aux honneurs de 
Iunon,&: à la fcicnce de Pallas, à fin que bien tort: 
fracafsc dans les efcueil s, affamé dans les richcf- 
fes,fugitif. Se mifcrable, tu férues d'exemple à la 
pofterité y comme ceux-la fêrucnt de fable Se de 
rifee aux Poètes. 

Si tu te ris des abftincnces apprens des Apo- 
ftrcs , Se du maiftrc des Apol1:res,rexceIlence de 
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ccftc vertu, <3c confîcirfc combien fouucntila 
frîic> fcs célèbres banquets aiiccdupain. Se qucl- 
quc^fc poilibns. Ton venue aura horrciir de ceftc 
attac^uc 3 &c appellera coûtes les parties de ton 
corps ,^fôhime les vadales^pour confultcr d'vh 
remède à cela, & fans doute leur fera Icuer les 
armes , pour combattre' pour cçft article de fon 
inucntion,qui eft que iamais oti il âîifa du crédit. 
Ton ne parlera du icufne : mais h àia fuafion de 
ccft inexorable vriirier , tu te précipités iiu com- 
bat, &: que comme Acheloiis le cornarJ, ou An- 
theus fils dè Ta terre , tu entreprennes Ix bataifle 
contre Hercules -, ou comme Goliath, contre Da- 
uid ; ou comme le Diable , contre Icfus - Chrifh 
aullî flicilemcnt feras-tu terraficsquc ceux-là, par 
la force de la verité.Mais q^uc me fcrt-il de corn* 
parer ta foiblelfc à leur force ? ïc c aiccabrcray cô- 
mc Hercules, vn Pv^^mec ; comme le Lvon , vh 
Maftiii -, &: comme vn fort guerrier, vn poltron* 
&: cafinier goujat: car aydc de la triomphante 
Croix qui orne nos eftcndars anciens, prenant 
Je courage de noftre Lyon dorc,pofé en nos ar- 
mes : ie treuueray dans ces cailloux ardans ,i>at- 
tuspar les fufîls des colliers de noftre chcualerie, 
le feu de la vérité , qu'elle a fouftenu (Se confcrué 
auec tant de foy, que la Bourgogne feule de l^u- 
ropc peut maintenant fe vanter de n'auoir iamais 
fçeu que c'eftoit d'hereiîe-Poufquoy donc, Ti Tau- 
thorité d« l'Eglife ne te pouuoit^etenir , la règle 
dVn cloiftre, & dVn fi (aindt Orcftre^quc té Mois 
embrade , n'auoit des chaines ailes fortes pour 
te lier : la crainte de Dieu ne ctrfmouuoit , ^ 
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fcs mgcmens ne te f ifoycnt trembler, aii mcîins 
ne regardois-cu cefte Croix Bourguignonne , Se 
tcinçc au fang ic ton Rédempteur ? N byois-tu 
les cris de ta patrie,qui te rappeiloit,Gomme vnc 
jponne mere fait ion enfant , qu elle Void qui fe 
va précipiter; à la mort ? Et Ci lamour du pay's a 
tant depouuoir fur les Vlyllè^j les pleurs dVne 
mere fur Coriolanusj&: Thôneur de fa patrie,fur 
Attilius Regulus^lequcl eftant Romain^ pour ne 
feufïêr fa foy , & faire encourir quelque blafme 
à ce nom victorieux , ayma mieux s en retourner 
à Cartilage à la boucherie > que de fe fauuer, vio- 
lant la promcllè ? Poiirquoy eft-ce que tout cela 
ne t'a clmeu,plus cruel qu vn Neron> qui trempl 
fon glaiue au fangdc fa mcrejplus traiftre,&: plus 
pcrndc,que le plusdefloyalj q la terre aye porté ? 

Toufîours le Bourguignon a eftéloiié d'vn 
grand courage , tçfmoin Iule Cefar:& toy, lafchc 
& poltron! , tu t'es lailfé fubiuguer aux folies de 
tes vaincs concupifcenccs, Toufîdiirs le Bour- 
guignon a efté fidèle à fon Dieu : & toy , tu luy 
as çfté ^fidelp^. &c faullaire» lattiais le Bour- 
guignon n a eftc traiftre à fon i?rincc:&: toy^tu as 
mciprifc fes loix, Toufiours le Bourguignon a 
efté Catholique , & le premier a planté la foy 
parmy les lis de la France,en la pcrfonnc de Clo- 
tiide : & tu es le premier înfîgne Apoftat de la 
Bourgbngne- Le Bourguignon a pour fi deuifcj 
Tout par amour,& rien p^ir force : 8c toy, tu disi 
Tout par malice , rien par amour. La .Bourgon- 
gne cft le feminaire de deuotion : tu la veux 
niire l'engeance d'iniquité. La Bour^jongnc cft la 
pépinière des lettres,&: tula velix rendre la me*-. 



te d'crreùrj. O dcfloyal ! 6 perfide ! qui voudroîs 
mener ta mere charte & pudique > dans vn bour* 
deau de Gcneue : troubler fort repos , & la pro-* 
ftituer aux mal-vuçillances de fcs ennemis. O 
combien de fois t'a elle di(5t fecréttement , peri- 
dant que tu comnrençois à infedter fon air, par la 
corruption de tes plus pernicieux dellèins > de 
fouuenir de ce doux laiâ: de la crainte de Dîcûji 
qu'elle t'auoic donné fi tendrement , en tes prc^ 
miers ansjque tu prififles gaide au liéu de ta naif- 
fance,licu tout dcdié à Dieu,Que fi tu auois mis 
à bas toute ver^ônghe ptirtîculicrc i au moins tù 
eulfcs foin de fon hqnneur : qu'elle auoit marché 
la face leuee , parmy toutesTei âbtres prouinces, 
fans crainte de reproche : que tu ne lUy caufafles 
point ce des-honneur , d'eftrè faiOïc la rifee dçs 
autres , 8c d'auoir cefte marque fur le front , que 
d'auoir cfleué vn apoftat. Côntbieil't'à'^elle re- 
prefcntç la faindtc vie dçs grands perk>hnage^ 
-(Juelle auoit nourry, les Linus, les Colortlbijîi> 
lès: Anatoyles , lés Claudcs , les Ahtides : oU qiiî 
1 audjcnt |nftruiâ:e par leur falùtaire dodtrirtç^ 
ou efc|airée par leurs vertueui exeinplcs,lcs Fei^- 
Veols, 8c Fcrrucés-, & tant d autres; qui Tanoyenc 
empourprée de leur fang , pour l*açqiietir à l'hé- 
ritage du Seigneur , & la faire Efpoiife de noftpc 
Dieu?Combiçn t a-elle fafdt vôirdehiiraclés eul- 
dcns,cn confirmation de la vraye religion qu'cllie: 
fuît : combien de ^fôuidence admirable de Dieu 
àlaconfcruerdu venin de rhercfic: &: combien 
de force pour rcfiftcr à fes fuf J)rifesi lors qu'en fa 

naiiïànce elle |a voulôit iiifc^tcr : combien d'aS!^ 
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élion des fouucraius ,Pontifpf^enJbn .endj:o^- 
combien d'amitic de fcs Princes Caiholicjiicsvqui 
ont emprunté dcllc la Toyfon^> pour .orner lpu;r 
col, en ccrmoignage de leur fidélité a T^glircvEn 
fjn, toy nonobftant, aucc vn maintien, (inipudcnt^ 
pn vray Clmm , en vrayCain 3 as mclprifc fes 
plears > t çsr^^de fes remonftrahccs , & lamentaj- 
ciQ.$,as foule aux pieds fes commandemcns.PourT 
quqy donc^iCraiftre , & defloyal, te nommeray-îc 
Franc-Comtois Bourguignon"? Raye ce^iom. trop 
hpnorable de tes,ti|tres, dis-toy pluftofl: traiftre à 
Bourgongne , ejigeancc de Cham;mcts-toy au 
J^pg des Çanibalq^jdes Mairgajàts jMcs Mam- 
^inclus^dcs TroglodytcSjdes Anthr0p0phagcS3d.cs 
;jX|ifanthrôpcs : hab.i^e Ijç^ terres de I4 faim 3 Sç 
rde lapcftc 5 qu u iamais ta demeure foit dcfertc> 
-qup.t;pfois qrrjvçt . 3 yaguc ^çonimc ,vn Lameçhj 
qiiîc le Sqlçiljç'^^lairc 3 pour te griller : la Lu- 
j^e c'^llumiijCapour te cqrrp/iijprc;!!? feu foitjpour 
^te rôftinrair^pour t'accrauanter de (c$ foudrcs3& 
;itppiîL^rre5.:Ja;Ççrre>pour t'cngloutir : tous les ^nu 
^aiix 3 . pour te ; dcfchircr ; tous. ,les monflrcs & 
j^edtres^pp^r ,4^efpouu^^^^ les Lamiçs, 

•«our te tourmcjitcr 3 & tous les hormnes bandez 
jçqntjq^çqyjpvufqjLfc tu t'es bande coiçitre ta mcre, 
^ntrc ta Ccireïicontre ton pays. Que le lieu de t;i 

4i^/J%îK:cXQÎ^^SJÎ^9ly ; qfie Iç. lieu de ta demeure, 
profané ; Cj^ue la^tcrre où tu as paflc^feche : en fin, 

^IH-Çi^Wi^î^/p^^ ^9^^? J'^P.-^^^ infâme .^oftat3Ciui 
.ayc iamais eftcicar Ci vn Turc iVeft à tEglifc, il,nc 
fgaic q c eflr.fi vn IndoiSiOU Chinoi$3iamais il n'en 

^^'jcntcdu.uouuelieivnToupinvamboUiC'eft vn bar- 
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oarejvn Tartarç^ c çft vn a i yn Frâçois^ il^a la 
{iberté;yn Anglôisjîl y eft'cbncraint;yn Alemand^ 
c'eft Torcîinairç: mais vn Bourguîgnon,vn Frâjic-r 
comtois, vn qui a efté nourri à vnc fi CxinAc prp- 
l^fïîon, O crime de Icfc majefté diuine Sç humai^ 
icIabominationlfacrilegelimpiecélQu'à iamais rij 
l'ofes cVfurper cefaind nom. Se que iamais ron 
ne t appelle que TApoftatpar excellençe,lc traif- 
tre à fa patrie : ou bien , Ci tu te fouuîens encor du 
nom que noftre Eglife te donna au bapteHne^quc 
ce ne /bit pas , comme portant celuy d Vn Saindt^ 
duquel tu ne peux eftre non plus rimitatcur en 
ces œuures , comme tu ne T^spas en ta loy ; mai^ 
emprunte-Ic de l'impie Enipereur Conftanç^, 
puifque tes extraordinaires ambitions te rendent 
Icmblable à luy;& ton apoftafie te faid^ foh vray 
imitateur , & ton innouation de religion te pçinp 
àfbn image & feniblance i & prcns garde , que 
comme trop tard il fe repentit de lafllftance qu'il 
aupit donné aux Arnens, de la nouueauté qu'il 
•luoit introduite en la religion , tu ne riniite^ 
çncor en ce pqindt'.Ec qne comme en fa mort mi- 
ferable,crachant fon ame puante dans les cnfcrSj 
îf l'a fit la proye des ennemis de la Çroix , ainfî 
que pendant fa vie il Tauoit naefprisé , &; princj- 
palen>enc en cefte infigne yi/îon qu'il ^eu| y erS 
Antioche; de mefme au/^ toy,hors d'efpoir & de 
fal jic ^ pu tu pe vomifle ta vie parmy les execrat- 
tions^&IcsBlafphemes, comme lulien TApoftat; 
ou que tu ne crcues comme vn ludasjou que tout 
vif tu ne fois rongé des vers , comme Antiochus; 
ou tu ne jettes ton ame dans les latrines , commi: 
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vn excçrablc Arrius > puifquc apofta/îant çom* 
me eux > tu mérites vnç mort comme eux. Tu te 
fafches quand ie dis que tu as apofta(îé?& qu eft- 
ce autre chofe vn Apoftat , qu vn qui delaille la 
foy?5f tu las Iaiilee:qui rompt les promefles qu il 
a faid: à Dieu > 3ç tu las faiâ: : qui faute les mu- 
railles des cloiftres?&: en ce poind, tu ne les pa: 
vnc fois^mais plulîeurs .Cofefle-donc le dehte^Sç 
charge les armes de ce tiltre d'impieçé, Orne ton 
nom de celle illuftre qualité, & entre en partage 
en ce poindl aueç les Achab , les Manafles , les 
Antiochus , les Luthers , les Okins, les Bezcs^Sc 
mille autres qui portent les peines de ce pechç 
abominable deuant Dieu.En quoy conndere3quc 
tomme le fruid: de 1 orgueil de Lucifer a eftc| 
que par arreft dîuin il a efté déclare apoftat; aufll 
toy y par arreft diu;n & humain 3 tu es déclaré vn 
infignc facrilege,vn infâme apoftat. Attens-donç 
que bien toft les yeux te foycnt arrachez^comme 
nt Ramfrus à vn fîen frere^ qui auoit fait comme * 
t:oy;& Trcbellius à fon aifhét Confefte-toy inca-^ 

f' able de toutes charges , mort au monde , & à 
honneur;enncmy du ciel & de la terre; & crains 
touïîours la cholerc de Dieu , vengeur de Tim- 
pieté. Le diable faifit vn pauure Religieux chez 
faindt Grégoire , qui auoit eu volonté de faire 
banqueroute à faprofefliQn:vn autre fut aueuglé 
& tourmenté griefiiement: vn autrç battu & 
chaftié par faip^ André &ç fainÛ: Grégoire. Sém- 
blablçs> 9Uplus gmridcs punitions t attendent; 

{rendant quç te laffîànt dans tes fangcars & vo- 
lïptçz j quç tu t'enyurc5 aux délices du miondej 

^ que 



2ue tu t'immoles aux autels de Timpiet^ j nous 
cteftons-ta malice, nous te defauolions pour IXQ 
fioftresnous te rayons du nombre des hommes de 
Bien , coiltentsque tu fois par tout recognu vri 
apoftat ^ nous déclarons la guerre à ta malice^ 
youlo^ faire voir ton ignorance , faire paroiftrc 
ïôn iinpieté , à fin que xreux qui ont entendu ta 
chcutte > reco^noiiïent que tu as mérité l'ire de 
Dieu ; qûe til ne fers que de fcandalé au ipeu- 
ple-,&: demcurans dans le giroa de f Eglife nofttc 
mere 3 dans le fein de noftre franche patrie > fui* 
Uans pas à pas les vcfliges de nos ayeuls > nous 
voulons-nous faire paroiftrc à iamais vrais Ca- 
tholiques Franc-comtoii', 



.A M O N S r E V R 



DESTERNOD, 

Contre r Apoftat Leandre. 

TOut ainfî ejne t Amour fut caufe cjue Ltandre 
S'abyfina dans les fiotS:,fans fournir s en défendre ^ 
Qupy cfuilfe îrauailLajtfour trouuerdit (ecours\ 
ç^infiitnon d'E s x E R n o d ,1* amitié que îh porte 
^yf chère patrie, a faiil d'vne autre forte 
ftyibyfrner ce Leandre aux flots de tes difcoUrs^ 




Pour faueur 

MESSIEVkS 



!: LES 



PRETENDVS 



REFO 



i ÏDV LAC 



'1 E M A 




/ ûovuèrty G v e K A R vous ditcs^ 

Ceft à cai(fe des homes ifuttes, 

J^Et desfejiins de vojire lac y 

Ce nefi pour croire vos hifioires. 

Vos agios y er vos grimoires ^ 

çj^aiôpour remplir JoneJIomad 

Ccfi pour trailîèr fin omoplate y 

t/fyant la gor^ délie ake^ , 

3y> plus nc^mcins ejuvn loup ceruler: 

fl adore plus qnvne fie 

La nape cjuil voit bien coiffèë 

^J)e viandesy c^'Jegihier. 

^* CéfutccfteMicafcjJe* 
^l^m kvm aymrCe piperejfè 

Tira G V £ N A R de fin Conuemt 
Car eHfiig/ié de tEpicnre^ 
Il protefioit cjue fa nature 

poHuoit pas vinre de vent, 
Si en vofire fiUe nouuelles 
T^iVU ^gruct, c^'jOaîcmcfle' ' 
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Y auElorifent le hon vin y 

Et Ji madame jriandijc 

Eft deejfe de vojbre Eglife, 

G V E N A R tout fnit le QdHtri. 

Si voMfauoriJèz. les traiflresj 
Et fi V0H4 mariez, les PreSlres 
Contre le précepte dîuin: 
Leurfaijant vn ma^uerelage 
!Z)^ quel^jHe fille de pajpigé, v >^ 
G V E N A R du tout fuit le CaÎHÎh^ 

Si voHs aynièl^ojfencer y mordre, 
Lesfiip erieuTs de volîre ordre, 
^JHel^rifant lepoHHoir diuin: 
taifitnt 4 i E s\ s banqueyvHte 
Comîpe ludaijtj y e n a R fins dotite 
En tout cespàinflsyiiit le CaUiitu 
Si vos âifrits en confcicnce 

Ne pechent-pas par ignorance 

Civils ayent du fiâmleau diuin ^ 

'jR^ceu la lueur ^ la fiame, 

Et ofièncent contre leur ame, . ^ 

G V E N A R du tout fuit le Caluin. 

tt^lats eu\fiezj-voHs tous les Apojtr<s, q 

Les cènes y les patenôtres y 

Et V0U4 n €HjJiez.'pas de bon vm, .^cr^ 

^es viandes bien fauourcH^s 

Comme vos truites faitmoneufes^ . , ^ 

G V E N A R du tout fuiroit Calu^. ^ 
Et neftoit ejuil craint ^n BpHrgp}jgnef 

Hharpey la prifiy çfr' la GafcofignCy 

En le trouuant hors du conuent. 

Lui promettant chère meiHeûre, 

D k 



VoU4 le verriez à la mefine heure 
Contre Dole fendre le vent. 

fiAllez. U fi^e Cahiinilîe, 
ty4'ppreBezi pour cet Antichrifle 
Cluclque VehHi^ quelque funon^ 
Et U couchez, dans vn beau linge ^ 
Sans conjîderer quà vn Singe 
Tel que G V E N A Kfaut la Guenont 

ZJous forciers parla cheminée. 
Criez. Hymen, a H^menée? 
Et après maints tours ^arlequins, 
^our vne fi bougre alliance 
Coure z^-toHs par refiouyffance 
jBai/er le cul à vos bouquins. 

Vous Aïegeresyçfr vous bourelles, 
toutes aux nouuelles 
De ce tout amoureux dueh 
venez^pas au mariage, 
t^ais plujiot au maquerelagc 
^'vn incelie jpirltuel. 

Si dans les voûtes etherees 
^es /îibsiances , incorporées 
Vopts YieïlieTijjLe croirois en fin 
§luà ce fiijet, vous autres ames 
ty^urie^des corps, afnours,(fr fiatnês, 
^our engendrer quelque merlin. 

^jMsrlin fortir de luy ! que dy*^ie? 
Le frui^ efitrop, bon pour le tige, 
£n fi)n genre il efi^ p'op mauuaù: 
Et fi l'Ântechrifi itn engendre, 
Ilnefe veut dire Leandre 

antres enfans pere iamaif^ 
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Conferuezrdonc cefier coleuure. 
Qui doit baHir ce beau chef dœuure» 
cx^ le traiter noubUeJC-rien: 
Idolâtrez, cet Antipape y 
tJ^ais gardez^ cjuilne vota efchape', 
CarBourgongne senpajfe bien. : 

tANAGRAME. 

CONSTANCE ÇVENAR. 
ENRA.G^:^^ATAN,.GpCyv 

SON N ET. 

QVi ne le eraindroit- p(U>ceft vn montre G V'JBU A R» 
porte fnr le front fix cornes d^apanagef^ * 
Vn csiHplê il en rtfott de fa bacchante fage^ ^ 
§l*tLi le rend enragé ainfi qu'^vn Leopar. 

Satan^quicognoiffoit ce cauteleux renar^ 
flu^il voit comme ludoi Iun faire tout hommage^ 
Renonçant à fon Dieu^luy pt cet ^nantage 
Que de rendre GVEKARy comme Satan cornsf. 

Geneue^qui ccgnoit que cét j^po fiât traiflre, 
§luatre cornes portoit^ Us veut de deux accroiffre, 
En le rendant de PrefJre vn infâme COC\^. 

Si qu'eRantET^KAGE\S ATA N, CO Cy^funefies * 
G y E S A tu porteras fix cornes fur la te fie: 
H é ! qui ne craindroit donc vn monfire fi cornuf 




t 



t/ipp ROB A rio N. 

f * 

-s 

BOn Catholique Franc-comtois, 
qui franchement ( mais catholi- 
qucment ) contes à Tinconftance de 
G V E N A. R la veritciTu peux voir le 
iour, afin que chacun cognoiflc que 
c*eft Je dèuoir de ne tourner le doz à 
Dieu , & fe porter aux Apoftafies, 
A Lyon, cc8.de Mars,i<ji9. 

Fr. R O B E R T B E R t M E 1 O T, 

EueJ^HC de Damas. 




